
RESVSCITE', 

Qui reprcfcntc toutes les affaires de la ~ 
Cour, qui fçait tout, apprend tout, 

& dcfcouuretout. 


Puis quila pieu aux pu [fans Dieux 
De me redonner mes deux yeux} 
le biens hoir icy nj 04 t par mes foins cha- 
ritables , 

S i les njruits precedents font Irays ou 
*vien des fables . 
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LE BON GASCON 


Qui reprefente toutes les affaires de la 
Cour, qui fçait tout, apprend tout. 
& defcouure tout. 


vien quejlcbc & confit cy-debant aux 
lai/antes Çafconneries , &y toufiours 
fié jaloux & ennemy des rodomon - 
ades & de la domination d'Efpa - 
■ne, fi faut-il qu* apres ma mort, pour 
uftifier mon innocence , contre ceux qui 
nbieux de ma bye pajfee,beulent dire à 
irefcnt que comme ie n abois qu Vne bizje- 
•e fie n abois aufii pour vut que mes afi- 


RESVSC1TE', 



Ne O RE que le | _ 
qui dit, que la lifiere eft pire 
que le drap , fie troube beri- 
tapement faux en moy ) qui 
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f aires particulières , ic tefmoigne au pu - 
ylic que mes propres interefls ne mont 
point faift mettre en arriéré ceux du gc+ 
ner al .parle foing que ie prends do rebe- 
nir mentenant au monde , mefmesdans 
la Cour/n* informer delà bertté des fruits 
quicouroient abant ma mort, ils e fiaient j 
Ji de/abantageux à l E fiat (f aux Al - ?• 
liez. de celle couronne , que iene fetndrois 
point de dire que le Jeul murmure d iceux 
me fit aller de bye â trefjras y fi ie ne crai • 
gnois que mes ennemis prendr oient leteps \ 
de me publier bain Gafconen ce poinÈh 
& pourraient dire queflant décédé dans 
mon lift , ie boudrois faire accroire que 
ïay fou ffert la mort pour ma Patrie pa- 
nifions donc toute apparence de banité , (t) 
nous arrefions aux chofes : Ceft à bous y 
on fieur % à qui i en be ux, de ïaffcflion 
Csr intelligence de qui ie fuis arien afiuréi { 

donné moy information des chofes p a fie es 
(pl prefentes y bous n'ignorez. rien\ Mon - 
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fieur le Conneftaïle eft U mort, dit es? 

Puis que vous defirez, Moniteur, que ie vous 
inttruife d’vne chofe donc ie fuis fi certain ; apres 
mettre etîoiiy de reuoir vne perfonne , le tetour 
de laquelle me doit ettrc très -précieux; ie vous 
diray, que grâces Dieu, il cft encore aulli plain 
dcfàntc &c d’a&ion, qu'il eft certain que le feu 
Roy a aymé voftrc conuerfation ; mais que les 
ennemis de cet Eftat onc prétendu donner U vft 
à leurs affaires par l’inuention de celte mort. 

Pour launeur de Dieu en dautrinetr 
moy fur toutes ces abantures. Le Dut 
de S aboyé , (ëjr luy font-ils mal enfem- 
aflef 




Comment feroient - ils en diuiffon> puis 
qu'ils adiegent Sauonne d’vn commun accord. 

On jaiÜ donc courir de gran ’ Vttte- 
bezjes. 

Ignorez-vous, Moniteur, quepar le bruit 
de n offre des-vnion, les ennemis de cetEftat fe- 
roient bien aifez d encourages leurs gens,& de 
s'vnir cux-mefmes. 

•Mais, tMonfieur de (frequy ejl - il 
tenu en Court pour encorner la paix , 

comme on a boulu dire , que? 

C'elt vne fourbe ; autres cuilleries ne luy 
plaifent maintenant quele champ de bataille, il 
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êft toujours près de Ton beau-pcre, pour le fig- 
ure en fes meures deliberations. 

c A quoy donc ces lourdes £ à 

Ceft que nos ennemis veulent perfijader 
aux Eftrangers que nous fommes meilleurs Cour- 
itfàns que foldats. 

Bêla d’ amirautés rvricoles \ mais, le$ 
(jttmoïi feront-ils longue refifiance , pen- 
fez-housî 

Ouy, fi nous nattons vigoureufement eu 
befongne , parce qu’autrement no dre 1 enteur 
donnera loifir à leurs fauteurs de continuer à les 
fecourir, & defeourageranospartizans. 

Pour quoy donc riy ba ton des deux 
fejfes} 

Sçaucz-youspas que cet Eftat el£ rny-party, 
que les Preftrcs & les Miniftres bigots s’eftudient 
à allumer toufiours k feu au dedans} ^combien. 


il eft màl-aifé voire impoffible de fournir àvne 
guerre intérieure, & de fecourir en mcfme temps 
les Alljez. ; 

A porpos des Alliez* que me direz? 

bous de la Xaltoline , on dit qu à 

b a on a njien taillé des crouppieres ai* 

CM arquis de foeubre > 

Qmvous a fai& accroire cela? iamaisRmaL 
ne fut ferrée dt fi prez quà prefent > ledit Man 




quis fai 61 des merueilles à l’accouftutnec : les 
Vénitiens n’y efpargnent rien de leurs co 
eft à prefuppoier qu’on n’a point commencé 
tell n entreprinfc, pour laitier celle queue a cf- 
cor cher. 

Enfeignez_ - moy , s il bous plaift y à 

Î juoy fert donc cefie farlaterie fa<vu- 
eu/e. 

Il importe aux ennemis du Roy de la pu- 
blier,pour tenir en haleine les Efprus',qui ba- 
lanceront denoftre cofté, toutauüi toft que leurs 
affaires yront en decadence. 

«i Mais te bous prierions pu en d*- 

Id y eB-il beritaïle que le Turc & le 

Tranfylbain ont faift leur paix abé 

l’Empereur . 

Rien moins , lvn & l’autre ne manqueront de 
bien ioüer leur perfonnage pour nous en temps 
&lieu. 

. Pourquoy le pu\lie-ton donc abé tarit 
de bent , & que les Dannois qui aboient y 
di/oit-on ily a ajn mois , vne puijjante 
armee y n’ontpas mentenant \n faudart 
fur pied , ni le Roi de Sue de non plus , 

Pouç rendre tant plus redoutables les forces 
4ekraaifon d’Autiriche, jptimidec ceux qui ne 
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voycnt point clair *ux affaires, Se peu a peu faite 
gUlïcr dans les efprits foibles, à ne longer pas feu- 
lement déformais à la recherche de l'amitié , mais 
de la protection del’Efpagnol. 

En tenté ce font d ejlr anges chauffes 
que ces non te lies) ie trou te les tojlres tou - 
tes traies) Paflos a ce(le titoire tncopara * 
<vle de Zireda, qui enfle tant les toiles des 
Eflagnols en ret ireront- ils grand a tan - 
(âge, croies tous ? 

l’en parle fans pallion; la prife de cefte place 
imporcoit plus à leur réputation , qu’ils n’en rcti • 
reront de profit en effect j l’émolument de leur 
conaucftcne (çaura remplacer de deuxeensans 
la deipenfè immenlè qu’ils ont faiCt en ce ficgcjils 
ornt gaigne pour ccfte prife la place & fcsmurail** 
les, fans vn pied de contribution & puisc’eft tout: 
au refte,on s’tft bien paflé autresfois de ccfte ville-* - 

on ne pert pas le moyen ny la volonté de la re- 
prendre en autre occafion. 

Non tôt us tnétutt. 

Tbiffaliiù ccridi >nec fie muféttâ pretnuaturyt tse- 
qucAtn retour t caput. 

Ho! ho! peau cap de]ouJi tous parlez^ 
Latin ie ni en rebaj y ce n'efl point tinnfa 
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pourmoy . 

Pardonnez moy , Monfieur,{u’ay faiily ctx cc* 
la; ie croyois certaincmét que les Dieux que v ous 
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dites vous auoir redonné vos deux yeux , vous 
eulfent comblé d’autresperfe&ions, & particu- 
lièrement de la cognoiflance des langues; ie m’ex- 
pHquerayp uis que cela n’eft point , & que voftre 
curioûté le plaiftâ m’oüir. Quand i’ay mis en 
aüant ces termes Latins , il me fembloit entendre 
parler la République des Eftats d’Hollande à l’Et 
pagnol,auquel elle difoit. 

le nefuU point encore morte % , 

iVi mes deflins en tel efmoi ; 

Qucie nepuiffe y et cueille en toute for* 
HauJJer mô chef à ïencotre de toi, {te> 

Avray dire,c’cft a recommencer, doit-onpour 
cefte perte demeurer court par deçà? Celle petite 
defaueur doit elle tellement abbatre les cœurs des 
François, qu’on difcontinuëà bien faire? feroit-ce 
pasabufer les Rois & Princes alliez qui font délia 
en armes à noftre inlligation , & foubs la foy que 
nous leur auons donnée ( qui doit ellre û cherc à 
noftre Roy,) de leur manquer de parole? faut-il 
que nos projets genereux au reftabliftcment des 
affaires du dehors, auortent foubs vne arrogance 
legcreîfi on a perdu ladiëte Place, n’eft- on pas liir 
le point de faire de plus grandes conqucftes en 
Orient & en Occident, & quand ain fi feroit que 
noftre party viendroit à reccuoir vn fécond , voi- 
re trois, quatre & cinq efchets,deuons nous pour-* 
tant fléchir? faudroit-il pas alors, au contraire, 
nous vnir & çoler plus fort que iamais les vns aux 
autres, & par vne bonne intelligence deftourner 
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le faix dont on voudroit nous accabler : confer- 
uer noftre liberté, te tafcher d’acçroiftrc la Grant 
deur& puiflànce de noftre Roy? 

*Bous ne dites pas qu'il cftaBé de l'au- 
neur des Roys & des autres qui ont bou- 
lujccourir ceflc Place notamment far le 

Comte de APansfer. 

Ils ne l’ont point fecouruë directement dés le 
cômencement, ce n’a efté qu’en paflant que leurs 
forces font allées dcuant icelle y te fi tard que le 
mal eftoit irrémédiable lors quelles y fontarri- 
uees. V ous me fçaurez à dire fi ledit Comte n’agi- « 
ra pas d’orefnauant à bon efcient , fur tout s’il eft 
entretenu comme il faiit,felon les conuentions de 
la Ligue. 

Dites bous t iefuis brayement Vten ai - 
fe que l auneur du 2{oy en particulier fait 
àcouberten cela contre tant d'inbetibes. 
Continuons Je Roy d' Angleterre efl-il dé- 
cédé farlezjïn peu? 

Comment décédé ? penfèz- vous qu'vn chacun 
àvoftre imitation aille voir l’autre monde pour 
reuenir : ie fuis alTeuré qu’il n’a bougé d’icy bas, 
où il eft toufioursfain te gaillard, te maintenant 
auec la Royne fon E (poule. 

Par le cor Vteu on me T a boit faiPt 
mort je le croyois tant on me l’aloit \ aille e 


» 

Jeichc ( &ie bous ajjureen particulier ) ce 

fut ce qui me fit rendre le dernier auoys. 

Rcuiuez donc longuement , puis qu’il fe porte 
bien, & vous fouuenez que toutes ces faulcetez 
n'ont efteforgees que pour amolir nos courages, 
nousietter à quelque changement & coup defef- 
peré pendantl'indifpofition du Roy , & l’abfencc 
delaRoyneMere,&: en tirer toute forte d’auan- 
tage à nos dcfpens. 

' Maiseucore,pajfons pu abant^M on - 
Jieur de Souruifè fait il toujours la \ete- , 
i Voguante j ri y ai il pas moyen de luy 
ailler njne ruride , où de bitement faire 
la paix pour i allégement des Vourdelois \ 

. & de toits lestons Compatriotes., Oubi - 
rebolte Moniteur de 2{phan <vat- il /’<?- 
ftradef 

; Le Roy trouuera moyen de les ranger l’vn,& 
l’autre, s*ü ne fe mettent à leur deuoir; il eftarme 
par mer, & par terre à cet eftedt, & d'ailleurs, -il 
pourra fairela paix au dehors quand bon luy fem- 
bïera ; C’eft à eux & aux villes de leur party , qui 
t * ont enuoyé leurs députez faire leurs fubmiffions à 
’fà Majefté, de fe remettre raifonnablemét à fesvo- 

Jontcz au pluftoft,s 'ils né veulent encourir l’effeéfc 
de l’orage qui les menace, & la haine de tous les 
Princes eftrangers attachez d’alliance , & d’affe* 
élion enuers cette Couronne, 
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peniîon d’armes en Italie telle que l’Empereur de- 
mande en Allemagne, des-vnir par ce moyen la 
Ligue,ruiner Tes generéufcs refolutions, & feruei 
apres fur nos conférez & fur nous mefmes. 

; Adieu je ne beux point hoir cela y ma 
prefence nepeutfouffrir quen nousayu - 
fe & traiEle en yaudetsje ri ay point ap- 
porté mes deux lunettes pour ejlre Jp écla- 
teur à nos dejpens ,de pareils maux que 
la formidable ambition des \azjtnez* 
faiff ,/ouffrir aux Princes ft) peuples 
étrangers fur lefquels ils ont yfurpé , te 
men rebayfans ejpee ny bâton au lieu 
doü le fuis benujbous m'en abez.ajfez.dit. 
le bous admonefefeulemet que bous prt- 
fiezjcjy apres bos irons indubitables con- 
feils dnojlre Roy 3 a ce qu'ejlablijfant la 
paix dans fin Royaume y il aye dorefha - 
bantplus de moyen defereffentir de ceux 
qui le beulent picquer au btf foubenez. 
bous aufiyS’il bous plaif, de luy faire en- 
tendre mon retour, abé mes exeufes ; Et 
luy remonflrez de ma part,en/emi?le à f es 
Con/iiücrs>&' d vM ef leurs du Clergé J 


qu ils prennent garde d ce que dit \n des 
t/ilmanachs de cette annee/lans le mois 
luin,que>tel rit qui mord. 
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Quejl debenu encor Monfieur le Le * 
gat y efttl toujours tey} trabaille-il fort à la 
faix? 

Ouyjilyva debonpied, pMÎs qu'il commence, 
dit-on,fa négociation par la paix du Royaume, la- 
quelleil perfuadeau Roy .pour de cét accommo- 
dement,pafler aucc plus de creance à celuy des au- 
tres differens de la Chreftienté. 

C'ejl-làlabrayeboye , ft) s il enfuit 
yne autre , le traiBé enfer a dangereux-, 
m Maisiay tant ouy parler d\n certain 
Çondaumar^CJ ondaumar 9 faiBes moy 
JatisfaBion de ce nom , ou de cét homme , 
quiejl-il ? que beat il ? quepretend-il 
faire icy? 

Si vous y demeurez long temps vous le verrez; 
C’eft vnhomme qui n'a iamais tué perfonne,mais 
qui fait mourir le monde à force derire,il ne par- 
le iamais qu’en termes complailâns , attrayans & 
facétieux, Au furplus,on dit qu’apres qu’il nous 
aurafaiétvn compliment des nopces pallees, il 
nousenpropofera ou fera propofer des nouuei- 
des,& d’autres conditions , dontles trai&éfera 
aufll long temps que celuy qu’il a negotié cy- de- 
uant entre l’Angleterre & l’Efpagnc, afin degai- 
gner temps par ce moyen , nous d’eftacher de l’af « 
; feélion preîènte desAnglois,decellesdesHollan 
dois,& autres confederez ; nous porter à vne fui 




